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Photographie de maquette et
collage chez Louis-Auguste Boileau :
une préfiguration du photomontage
architectural dans la seconde moitié
du XIXe siècle ?
Louis-Auguste Boileau’s Model Photography and Collage: a Prefiguration of

Architectural Photomontage in the Second Half of the 19th Century?

Laurent Koetz

1 La pratique du photomontage a largement contribué à transformer les représentations

architecturales. Suivant la manière dont elle fut abordée, elle permit tantôt d’accroître

l’illusion de la réalité, anticipant par-là les rendus numériques actuels, ou tantôt, au

contraire, de tirer parti des effets de contraste que la réunion d’éléments hétérogènes

était susceptible d’engendrer. Plusieurs manifestations ou publications récentes ont pu

montrer la richesse de cette production au XXe siècle, des photo-collages de Ludwig

Mies van der Rohe à ceux de Superstudio, d’Hans Hollein ou d’OMA1. Avec l’accès de

plus en plus facile  aux reproductions photographiques,  cette technique a connu un

essor  particulier  après  la  Seconde Guerre  mondiale,  néanmoins,  un certain nombre

d’exemples attestent de sa diffusion dans le domaine architectural dès le tournant du

siècle, plusieurs années avant que les artistes Dada ne s’en emparent pour lui donner

un sens révolutionnaire et en revendiquer la paternité2. Friedrich von Tiersch l’utilise

en  effet,  en 1899,  pour  montrer  l’insertion  des  bâtiments  qu’il  conçoit  autour  du

château d’Hohenaschau. La technique est employée également dans une vue du château

d’Heidelberg, publiée par le Deutsche Bauzeitung en 1902, pour expliquer les principes de

restauration suivis par Fritz Seitz ;  elle est encore adoptée, en 1904, pour présenter,

dans son contexte urbain, l’immeuble de la banque K. K. Priv. Allgemeine Verkehrsbank

conçu par Adolf Loos3. Si le photomontage architectural connaît un certain essor vers

1900, qu’en est-il de son développement au XIXe siècle ? Est-il déjà pratiqué ? Peut-on
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identifier des pratiques qui s’en rapprocheraient par l’utilisation de la photographie ou

du  collage ?  Quels  architectes  participent  de  manière  significative  à  ces

expérimentations ?

2 Avant la fin du XIXe siècle, le photomontage apparaît peu utilisé par les architectes, mis

à part quelques notables exceptions. L’étude Aurélien Davrius a, par exemple, permis

de  montrer  l’importance  de  cette  technique  dans  le  travail  de  restauration  de  la

cathédrale  Saint-Étienne  de  Metz  mené  par  Paul  Tornow4.  L’architecte  a  en  effet

recours  au  photomontage  à  partir  de 1880  pour  visualiser  les  transformations  du

monument  qu’il  envisage.  Les  images  réalisées  permettent  alors  de  montrer  l’état

projeté  en  relation  avec  l’environnement  urbain,  de  contrôler  en  particulier  la

silhouette de l’édifice. 

3 Malgré certaines tentatives, son usage par les architectes demeure marginal comparé à

celui des photographes professionnels et des praticiens amateurs qui en saisirent très

vite l’intérêt5.  Au cours de la seconde moitié du XIXe siècle, les applications de cette

technique sont en effet nombreuses6. La capacité du photomontage à donner l’illusion

de la réalité a très vite été perçue et exploitée par les opérateurs. 

4 La photographie étant assimilée à un enregistrement du monde visible, le caractère

plausible  de  la  recomposition  des  fragments  d’images  pouvait  alors  faire  croire  à

l’existence  de  ce  qui  était  représenté.  Cette  possibilité  de  dévoyer  la  dimension de

preuve  de  l’image photographique  par  le  photomontage  a  particulièrement  été

exploitée par le  photographe Ernest  Charles  Appert7.  Sa  série  Crimes  de  la  Commune

s’appuie  sur  ce  ressort.  Appert  cherche  à  pallier  le  manque  de  documentation

photographique par des reconstitutions fictives à l’aide du photomontage. Sa technique

consiste à rapporter sur un fond, représentant le cadre spatial dans lequel se déroule la

scène,  les  corps  et  les  visages  des  protagonistes,  photographiés  séparément.  Bien

qu’assez peu crédibles, ces montages se présentent comme une représentation de la

réalité (fig. 1).
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Figure 1. Appert, photomontage mettant en scène l’exécution des « otages de la Commune » à la
prison de la Roquette, le 24 mai 1871

Musée Carnavalet, Paris

5 Dans une tout autre perspective, le photomontage peut servir à l’élaboration d’images

ne cherchant pas le réalisme. La liberté offerte par le montage prédomine alors sur la

vraisemblance.  Les  assemblages  les  plus  hétérogènes  sont  possibles,  comme  en

témoignent les albums de photomontages amateurs de l’ère victorienne8. Ces recueils,

qui  n’étaient  pas  destinés  à  être  montrés  au-delà  du  cercle  familial  ou  amical,

contiennent souvent des mélanges étonnant de sujets et de techniques, notamment des

associations de corps d’animaux et de visages humains, des assemblages de fragments

de photographies et de dessins à la main. 

6 Le domaine d’application du photomontage apparait donc étendu, allant des images

faussement vraies aux compositions les plus hétéroclites. L’usage limité qu’en font les

architectes pourrait alors s’expliquer par leur difficulté à percevoir les avantages d’un

procédé  jusque-là  appliqué  à  des  fins  toutes  autres  que  la  conception  ou  la

représentation des édifices.  Pour autant,  ceux-ci  sont-ils  restés en dehors de toutes

formes d’expérimentation ? 

7 Le cas de Louis-Auguste Boileau tendrait plutôt à montrer que certains d’entre eux sont

très conscients des possibilités offertes par les techniques de l’image qui apparaissent

au  XIXe siècle.  Esprit  fertile,  Boileau  n’a  cessé  de  s’investir  dans  la  recherche  de

perfectionnements  dans les  domaines  les  plus  variés9.  D’abord menuisier,  il  met  au

point une étuve pour dessécher artificiellement le bois ; formé ensuite à l’architecture

vers 1838, il exerce dans les Vosges puis à Paris à partir du milieu du siècle, inventant

plusieurs  systèmes  de  construction,  parfois  brevetés.  S’il  dédie  principalement  son

activité  à  la  mise  au  point  de  structures  métalliques,  son  inventivité  se  remarque

également dans d’autres domaines, en particulier dans l’élaboration de stratégies de

communication reposant sur l’image. 
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8 S’il  n’utilise  pas,  à  proprement  parler,  le  photomontage,  les  techniques  de

représentation  qu’il  teste  apparaissent  comparables  dans  leurs  finalités.  Par  la

photographie de maquette, il parvient à produire une illusion de réalité très proche de

ce que permet le photomontage. Par la technique des personnages rapportés, il  tire

profit  de  la  liberté  offerte  par  le  montage  et  profite  des  avantages,  en  termes  de

rationalisation de l’exécution, offerts par la décomposition des niveaux de rendus.

 

La maquette photographiée, un stratagème de
l’illusion

9 Vers  1849-1850,  Boileau  élabore  un  projet  de  monument  religieux  illustrant  les

possibilités d’un système constructif de son invention. Pour faire la promotion de ce

projet exemplaire, appelé Composition synthétique, il s’appuie sur une maquette en bois

et en carton qu’il réalise lui-même. Construite à l’échelle de 5 millimètres par mètre,

celle-ci mesure environ 136 centimètres de long par 64 de large et 30 de haut, sans le

socle. Elle se présente comme un ouvrage travaillé dans la masse de manière à faire

ressortir les reliefs. 

10 L’objet, remarquable par sa dimension et son exécution, est au cœur d’une opération de

communication  visant  à  présenter  l’architecte  comme  un  innovateur  et  plus

prosaïquement à rechercher des commandes. Ainsi, le public est-il invité à venir voir la

maquette  dans  l’atelier  du  11,  rue  de  Sèvres,  à  Paris.  Un  prospectus  annonce

l’exposition « tous les jours non fériés, de deux à six heures » d’un modèle représentant

« un monument national et religieux de l’importance de Saint-Pierre de Rome10 ». 

11 Boileau fait également photographier la maquette afin d’en diffuser l’image. Deux vues

du  modèle  sont  aujourd’hui  connues.  L’une,  conservée  à  la  bibliothèque  de  l’École

nationale supérieure des beaux-arts de Paris, se présente sous la forme d’une épreuve

sur papier11 (fig. 2). De teinte brun sépia, elle représente le monument légèrement de

trois-quarts.  L’autre  apparaît  dans l’ouvrage de  Boileau Nouvelle  forme architecturale,

publié en 185312 (fig. 3). 
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Figure 2. Boileau, Composition synthétique, photographie de la maquette

Bibliothèque de l’École nationale supérieure des beaux-arts, Paris

 
Figure 3. Boileau, Composition synthétique, photolithographie publiée dans Nouvelle forme
architecturale en 1853

Source : Nouvelle forme architecturale, Paris, 1853.
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12 Pour cette planche, la technique toute nouvelle de la photolithographie a été employée

par  l’imprimeur  Rose  Joseph  Lemercier.  Le  point  de  vue  est  ici  un  peu  plus

perpendiculaire à la grande façade, l’image se distinguant également par la teinte gris-

bleu  qui  a  été  appliquée  sur  les  toitures.  L’inscription  « Bisson  frères »  permet

d’attribuer  le  cliché  utilisé  pour  la  photolithographie  à  l’atelier  photographique  de

Louis-Auguste  et  Auguste-Rosalie  Bisson.  L’implication de  ces  photographes  dans  la

réalisation des illustrations de Nouvelle forme architecturale témoigne de l’intérêt qu’ils

portent  alors  à  l’architecture13,  notamment  avec  la  photographie,  en 1852,  de  la

bibliothèque  Sainte-Geneviève14,  ou  avec  la  parution,  en 1853,  de  Choix  d’ornements

arabes de l’Alhambra15. Il est en revanche plus difficile d’assurer qu’ils soient les auteurs

de l’épreuve de la bibliothèque des Beaux-Arts, bien que cela soit fortement probable

étant donné la proximité des deux images.

13 Pour comprendre comment pouvait être perçues ces images, un article de Théophile

Gautier paru dans La Presse en décembre 1850 apporte un éclairage intéressant16. Dans

son compte-rendu, l’écrivain évoque quelques amis venus lui rendre visite et donne le

récit de leur découverte de la photographie accrochée au mur de sa chambre. L’image

suscite  immédiatement  leur  curiosité,  cependant  ils  s’interrogent  sur  ce  qu’elle

représente, ne parvenant à identifier ni l’édifice, ni le lieu où il se situerait : 

Ce n’est  ni  Saint-Marc,  ni  Sainte-Sophie,  ni  la  mosquée de Cordoue,  ni  celle  du
sultan  Bayezid,  ni  Westminster,  ni  la  cathédrale  de  Strasbourg,  ni  le  dôme  de
Cologne, ni  la pagode de Jaggernat,  ni l’église grecque du Kremlin. Où diable ce
monument indo-gothique élève-t-il incognito ses flèches et ses coupoles ? Les plus
exercés  en  archéologie  ninivite  ou  péruvienne  jettent  leur  langue  devant  cette
énigme17.

14 Selon le récit de l’auteur, bien qu’aucune hypothèse ne semble se confirmer, aucun des

visiteurs ne doute que la photographie atteste l’existence d’un bâtiment. Finalement,

Gautier leur révèle qu’il ne s’agit pas d’un édifice construit mais d’un projet, pas non

plus  d’un  témoignage  du  passé  mais  d’une  œuvre  appartenant  au  présent :  « Ce

monument n’est rien autre que le spécimen d’une architecture nouvelle, inventée par

M. Boileau18. » 

15 Il semble probable que la photographie placée au centre de l’intrigue nouée par Gautier

corresponde  à  l’une  des  images  connues  aujourd’hui,  toutefois  les  informations

manquent  pour  pouvoir  l’attester  avec  certitude.  Toujours  est-il  que  l’épreuve

conservée à la bibliothèque des Beaux-Arts et la planche présentée dans Nouvelle forme

architecturale possèdent  le  même  pouvoir  d’illusion.  Sans  quelques  éléments

d’explication, il est facile de se laisser abuser et de penser voir un édifice réalisé au lieu

d’une maquette. 

16 Cette  capacité  de  l’image  à  tromper  dépend de  plusieurs  facteurs.  Tout  d’abord,  le

niveau de détail  qui  doit  être équivalent à celui  attendu dans une photographie de

bâtiment existant. Sur ce plan, la longue expérience de Boileau du travail sur bois a

permis un résultat de grande qualité. Les différentes parties du modèle présentent des

modénatures  nombreuses  et  finement  réalisées,  ce  qui  contribue  grandement  au

réalisme de la représentation. 

17 Il apparaît ensuite important de bien choisir le point de vue, en particulier de placer

l’appareil photographique de manière à laisser croire qu’un observateur a pu regarder

l’édifice. Le rendu de l’environnement joue aussi un rôle primordial. Dans le cas de la

Composition synthétique, une attention particulière a été portée au mouvement et à la
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texture  du  sol  aux  alentours  du  bâtiment.  Quelques  arbres,  placés  d’ailleurs

différemment suivant les versions de l’image, apportent une touche de réalisme tout en

permettant  de  saisir  l’échelle  du  monument.  Cette  attention  aux  détails  peut  faire

penser à certaines productions relevant des arts populaires comme, par exemple, la

maquette de Pierre Louis Foulley, réalisée en 1833 dans le but de restituer l’arrivée du

duc d’Orléans sur la place de l’Hôtel de Ville le 31 juillet 183019 (fig. 4). 

 
Figure 4. Foulley, La place de l’Hôtel de Ville, le 31 juillet 1830, à l’arrivée duc d’Orléans, maquette,
1833

Musée Carnavalet, Paris

18 Toutefois,  l’effort placé dans l’exécution des détails  peut s’avérer vain si  le  cadrage

n’est  pas  élaboré  de  manière  à  garantir  l’illusion.  Inclure  dans  l’image  certains

éléments peut en effet ruiner l’impression de réalité en donnant à comprendre la vraie

dimension de l’objet photographié. Ainsi, parmi les rares photographies de maquette

du  milieu  du  siècle,  celle  d’Hyppolite  Collard  représentant  le  pénitencier  de  Lima

demeure sans ambiguïté parce qu’elle laisse deviner le socle mais aussi parce que le

point  de  vue  en  hauteur  ne  pourrait-être  celui  d’un  observateur,  la  photographie

aérienne ne s’étant pas encore développée20 (fig. 5).
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Figure 5. Collard, photographie de la maquette du pénitencier de Lima, Mimey architecte, 1855

Académie d’architecture, Paris

19 Le fond sur lequel la maquette se détache doit être également travaillé avec soin. Il

s’agit de reproduire ce qui se situe au-delà de l’édifice. Pour les photographies de la

maquette de Boileau, la solution employée s’avère minimale : une grande zone blanche

semble  indiquer  un  ciel  lumineux  sans  nuages.  Pour  obtenir  ce  résultat,  plusieurs

techniques ont pu être employées. Un fond de teinte claire, soit une feuille de papier,

soit un tissu tendu, a pu être disposé derrière la maquette de manière à cacher le lieu

de la prise de vue. Le négatif a pu également être retouché pour faire disparaître le

contexte environnant. Les manipulations de cet ordre ne sont pas exceptionnelles à

l’époque. La technique des « ciels rapportés » pratiquée par Gustave Le Gray consistant

à recomposer deux négatifs en témoigne21. Par ce moyen, utilisée notamment pour la

Grande vague, en 1857, le photographe évite la surexposition et le contre-jour et peut

obtenir une épreuve où chaque composante de l’image présente un rendu équilibré.

20 La  retouche  a  également  pu  être  employée  pour  masquer  certains  éléments  de  la

Composition synthétique que l’architecte ne souhaitait plus faire apparaître. Il existe en

effet une très légère différence entre l’épreuve conservée à la bibliothèque des Beaux-

Arts  et  la  planche  de  Nouvelle  forme  architecturale.  Dans  la  première,  le  dôme  est

accompagné de drapeaux tricolores, alors que ceux-ci disparaissent dans la seconde. La

présence de ces éléments se remarque à peine sur le tirage des Beaux-Arts, toutefois

l’article  de  Gautier  confirme  leur  présence  puisqu’il  s’étonne  de  « voir  le  clocher

enrubanné de drapeaux tricolores22 » (fig. 6). 
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Figure 6. Boileau, Composition synthétique, détail de la photographie de la maquette

Bibliothèque de l’École nationale supérieure des beaux-arts, Paris

21 La présence de ces drapeaux s’explique par la volonté des disciples du philosophe et

homme politique Philippe Buchez,  dont Boileau fait  partie,  d’élaborer une synthèse

entre les idéaux révolutionnaires et chrétiens. Conçue dans l’atmosphère de 1848, la

Composition synthétique se veut représentative d’une nouvelle ère politique, sociale et

religieuse à la fois. La disparition des drapeaux dans la planche de 1853 indique que

l’architecte ne souhaite plus voir son projet associé à cette signification (fig. 7). 
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Figure 7. Boileau, Composition synthétique, détail de la lithophotographie représentant la maquette

Source : Nouvelle forme architecturale, Paris, 1853

22 Avec  l’établissement  du  Second  Empire,  la  symbolique  républicaine  n’est  plus

d’actualité. Boileau s’en accommode puisque, le 31 janvier 1853, il adresse un courrier à

l’Empereur, pour demander son soutien, notamment pour un projet d’église métallique

dans la proche banlieue parisienne23. Paru la même année, Nouvelle forme architecturale

évite  de  heurter  le  pouvoir.  Ainsi  l’édifice  exprime-t-il  désormais  seulement  une

symbolique  religieuse.  Pour  supprimer  les  drapeaux,  le  négatif  a  peut-être  été

retouché. Il se peut aussi que ces éléments aient été enlevés de la maquette avant la

réalisation du cliché. Cette hypothèse supposerait cependant deux séances de prise de

vue, l’une avant décembre 1850, l’autre vers 1853.

 

Les personnages rapportés : couper, coller,
photographier

23 La  maquette  photographiée  demeure  toutefois  exceptionnelle  dans  la  pratique  de

Boileau. Plus couramment, celui-ci se sert du dessin en perspective pour représenter

ses projets. Vers 1870, la méthode de réalisation de ses planches va cependant évoluer

en intégrant le collage. La dissociation des opérations de rendu, entre exécution des

fonds et intégration de personnages destinés à animer la vue, n’est pas sans rappeler le

principe  du  photomontage,  bien  qu’ici  l’assemblage  ne  concerne  que  des  éléments

dessinés.

24 De manière générale, l’architecte accorde une très grande importance à la perspective.

Il  affirme  qu’elle  est  plus  efficace  que  les  géométraux  pour  faire  comprendre  les

volumétries.  Toujours  soucieux  de  s’adresser  au  plus  grand  nombre,  il  privilégie
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constamment  les  modes  de  représentation  les  plus  faciles  à  saisir.  La  perspective,

comme  d’ailleurs  la  photographie  de  maquette,  lui  permettent  d’espérer  se  faire

comprendre d’un public large et non pas seulement de quelques professionnels. En plus

des salons officiels auxquels il participe régulièrement24, il organise personnellement

des expositions pour montrer ses projets. Ainsi il entend recueillir le jugement de tous.

Cette attitude témoigne d’une conception de l’art selon laquelle,  suivant le principe

d’égalité, l’ensemble de la société, et non plus seulement une élite, accède au droit de se

prononcer sur les œuvres.  L’exposition représente aussi  un moyen très direct de se

faire connaître, d’asseoir sa renommée et éventuellement d’obtenir des commandes.

25 L’intérêt  de  Boileau  pour  la  perspective  s’explique  également  par  la  complexité

formelle des architectures qu’il conçoit. Les comprendre à l’aide des seuls plans, coupes

et élévations ne serait pas aisé si l’observateur ne disposait pas en même temps de la

perspective.  L’architecte  établit  un  lien  très  net  entre  ce  qu’il  juge  être

l’appauvrissement  de  l’architecture  contemporaine  et  l’absence  de  maîtrise  des

représentations en trois dimensions chez la plupart des architectes de son temps. La

responsabilité en incomberait en particulier à l’École des beaux-arts,  où le privilège

accordé à l’Antiquité gréco-romaine aurait conduit à des facilités de dessin. Ainsi les

élèves n’envisageant que des combinaisons simples de formes, ils ne se seraient exercés

durant leurs études qu’aux représentations géométrales :

Il faut bien dire ici qu’une des causes du ralentissement de l’étude […] se trouve
chez  les  élèves  architectes,  et  n’est  autre  que  la  paresse  intellectuelle,  plus
commune que la paresse physique. Pour quiconque connait la nature humaine, il
est concevable que la génération de dessinateurs qui ne s’étaient exercés à l’école
classique que sur des tracés presque exclusivement rectangulaires,  ayant trouvé
compliquées  les  combinaisons  mouvementées  des  plans  et  des  élévations  dites
gothiques qu’ils avaient peine à comprendre, aient reculé devant des configurations
qui sortaient du simple tracé orthogonal.  C’est la même raison qui détourne les
élèves des tracés perspectifs, seul langage capable d’exciter l’intérêt du public pour
l’architecture25.

26 La préférence de Boileau pour la perspective n’est pas sans faire penser à l’attitude des

architectes britanniques qui emploient ce moyen beaucoup plus systématiquement que

leurs confrères français26. On peut toutefois se demander si Boileau maîtrisait bien cette

technique puisque qu’un bon nombre des perspectives de ses projets sont confiées à des

dessinateurs, dont son fils Louis-Charles, qui possède un grand talent pour le dessin27. 

27 Dans  leur  grande  majorité,  ces  dessins  comprennent  des  personnages.  Ceux-ci

participent à rendre l’image plus vivante en indiquant des attitudes, par exemple le

recueillement  des  fidèles  et  des  visiteurs  dans  le  cas  d’une  église.  Ils  assument

également  la  fonction  de  donner  une  échelle  à  l’espace  représenté.  Boileau  s’est

toujours montré soucieux de prendre en compte cette dimension. Sa réflexion se place

dans la continuité de celle de Jean-Baptiste Lassus sur la proportionnalité28. Pour Lassus

comme pour Boileau, les repères d’échelles permettent de faire sentir la dimension des

espaces. Dans les dessins, les personnages contribuent à donner l’échelle en offrant à

l’observateur des éléments de mesure qui  lui  permettent d’appréhender la  taille  de

l’édifice.

28 Dessiner  ces  personnages  ne  va  toutefois  pas  de  soi.  Si  représenter  le  volume bâti

demande des qualités de rigueur et de précision, celles-ci ne sont pas nécessairement

suffisantes pour les personnages où le naturel de l’expression doit dominer. Le niveau

des  dessins  de  Boileau  se  trouve,  sur  ce  point,  assez  variable.  Sur  quelques-uns
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l’exécution n’est pas très assurée alors que sur d’autres le rendu apparaît parfaitement

maîtrisé.  Dans les plus beaux dessins,  l’exécutant parvient en quelques traits  ou en

quelques touches de couleur donner vie à son sujet. L’étude des planches montre que

les personnages devaient être réalisés en dernier, une fois l’architecture dessinée. Cela

se remarque car les traits représentant les volumes bâtis passent souvent à l’intérieur

de  leurs  contours (fig. 8).  Une  grande  responsabilité  devait  donc  reposer  sur  le

dessinateur  en  charge  de  ce  travail,  un  faux  pas  et  le  rendu  se  trouvait

irrémédiablement compromis.

 
Figure 8. Détails des personnages d’un dessin représentant un bâtiment à ossature métallique

Bibliothèque de l’École nationale supérieure des beaux-arts, Paris

29 Comment alors sécuriser cette opération ? Par quel moyen la rendre plus facilement et

plus rapidement exécutable ?  Vers 1870 apparaît  dans la  production de Boileau une

technique offrant l’avantage de minimiser les risques de l’exécution des personnages

directement  sur  la  feuille.  Celle-ci  consiste  à  découper  des  figurines,  en  faisant

attention de détourer leurs silhouettes, puis à les coller sur la perspective (fig. 9). 

 

Photographie de maquette et collage chez Louis-Auguste Boileau : une préfigur...

Les Cahiers de la recherche architecturale urbaine et paysagère, 18 | 2023

12



Figure 9. Détails des personnages d’un dessin représentant une église à Saïgon, vers 1876

Bibliothèque de l’École nationale supérieure des beaux-arts, Paris

30 Si ces personnages sont destinés à occuper différentes positions dans l’espace, il faut

veiller à ce qu’ils prennent des tailles différentes. Il est difficile aujourd’hui, à partir de

la simple observation des planches, de déterminer exactement comment le dessinateur

procédait.  Plusieurs  hypothèses  semblent  possibles.  Il  se  peut  que  ces  personnages

aient  été  prélevés  dans  des  imprimés.  Il  n’est  pas  non  plus  exclu  qu’ils  aient  été

dessinés  à  part,  sur  une  feuille  séparée,  puis découpés  et  collés,  dans  la  seule

perspective de limiter les risques d’une mauvaise exécution. Dans ce cas l’économie de

temps  serait  moins  sensible.  Ces  figurines  sont  le  plus  souvent  dessinées  au  trait,

quelques ombres permettant de sentir le modelé. Une planche montre néanmoins une

tentative d’introduction d’un rendu au pinceau, en touches de gris-brun s’harmonisant

avec le fonds exécuté en couleur (fig. 10).
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Figure 10. Détail d’un personnage rendu au lavis

Bibliothèque de l’École nationale supérieure des beaux-arts, Paris

31 L’utilisation  de  personnages  rapportés  se  prête  parfaitement  à  la  reproduction

photographique. Le cliché offre en effet le grand avantage de lisser l’image en faisant

disparaître les légères nuances de valeur et de texture qui faisait reconnaître le collage.

Dans  la  reproduction,  les  traces  du  montage  disparaissant,  le  rendu  devient

parfaitement  homogène.  L’effet  est  encore  accentué  lorsque  l’image  se  trouve

reproduite dans un ouvrage, comme pour les planches de La Halle-Basilique, en 188129 et

d’Histoire critique de l’invention en architecture en 188630 (fig. 11 et 12). 
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Figure 11. Détails des personnages d’un dessin représentant une halle

Bibliothèque de l’École nationale supérieure des beaux-arts, Paris

 
Figure 12. Boileau, La Halle-Basilique, pl. Ii

Même dessin que la figure 11, la reproduction gomme les traces du montage.

Source : La Halle-Basilique, Paris, 1881

32 Boileau se montre assez satisfait de ce moyen passant par la photographie, plus fiable

que la reproduction à la main par un graveur. Dans Histoire critique, il note :

Les planches […] sont des reproductions en photogravure de rendus dessinés à une
grande échelle. Ce procédé qui offre des garanties contre les altérations dans les
détails provenant de la gravure copiée, réussit mieux sur les dessins au trait ou
lavés à l’encre de Chine que ceux dont le lavis est en couleur. Mais si quelques-unes
des reproductions d’après des dessins à l’aquarelle laissent un peu à désirer, sous le
rapport des valeurs des teintes, elles rendent toujours exactement la combinaison
des lignes et des éléments constitutifs de la composition, ce qui est l’essentiel31.

33 Ainsi,  si  la  photographie  garantit  l’objectivité  de  la  reproduction,  elle  masque  les

opérations successives entrant dans la fabrication de l’image.

34 La maquette photographiée ou les perspectives avec personnages rapportés possèdent

en commun avec le photomontage certaines opérations comme la retouche, le couper-

coller  ou  le  lissage  du  rendu  par  la  photographie.  Plus  fondamentalement,  ces
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représentations posent la question de la transformation du rapport aux images, tant

dans la manière de les percevoir que de les produire.

35 Avec les vues de la Composition synthétique, la photographie n’apparaît plus comme un

moyen  de  reproduire  les  conditions  usuelles  de  la  perception.  Bien  au  contraire,

l’ensemble des dispositifs mis en œuvre créent les conditions d’un décrochement dans

la saisie de la réalité. L’observateur ne perçoit plus ce qui est photographié : au lieu

d’un  modèle  en  bois  et  en  carton,  il  se  persuade  de  voir  un  édifice  construit.  La

technique de la maquette photographiée pourrait ainsi être rapprochée des panoramas,

des dioramas, des visionneuses stéréoscopiques qui, comme certains photomontages,

contribuent à la généralisation des spectacles de l’illusion. Ainsi que les analyses de

Walter  Benjamin32 et  celles  plus  récentes  de  Jonathan  Crary 33 l’ont  montré,  cette

artificialisation de l’expérience visuelle participe d’une profonde reconfiguration de la

relation aux images au XIXe siècle. 

36 L’introduction du couper-coller dans la réalisation des perspectives, si elle n’augmente

pas le réalisme, s’inscrit dans un effort de rationalisation des procédés de fabrication de

l’image. Par cette opération, le risque de ratés dans l’exécution s’éloigne. Mais plus que

le gain de temps ou la sécurisation de l’opération, ce qui apparait remarquable dans le

procédé  est  la  partition  des  tâches.  Elle  reste  encore  assez  sommaire,  d’un  côté,

l’établissement d’un fond avec la  perspective dessinée,  de  l’autre,  la  création d’une

animation par les personnages découpés et collés. Il y a cependant déjà là en germe

l’idée d’une fabrication de l’image par couches ou calques successifs, principe qui sera

au cœur des techniques de photomontage développées au XXe siècle et,  au-delà, des

rendus numérisés d’aujourd’hui.
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RÉSUMÉS

Les nombreux exemples connus de photomontage au XIXe siècle témoignent de l’intérêt porté

par  les  photographes  professionnels  et  les  amateurs  pour  cette  technique.  La  pratique  du

photomontage  au  service  de  la  conception  et  de  la  représentation  des  édifices  semble  en

revanche moins répandue. Toutefois d’intéressantes expérimentations sur l’image sont menées à

ce moment par certains architectes. L’étude des images destinées à la diffusion des projets de
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Louis-Auguste Boileau permet d’éclairer les nouvelles modalités de fabrication des images tant

du point de vue de la perception de la réalité que de la rationalisation des processus.

The  many  known  examples  of  photomontage  in  the  nineteenth  century  attest  to  both

professional and amateur photographers’  interest in this technique. Although the practice of

photomontage  for  the  design  and  representation  of  buildings  seems  to  have  been  less

widespread,  some  interesting  experiments with  images  were  being  carried  out  by  certain

architects at the time. Studying the images produced for the diffusion of Louis-Auguste Boileau's

designs sheds light on new methods of image production, both from the point of view of reality

perception and process rationalization.
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